
ALUMLITTERAIE] ET MNUSICAL

-Iirsiil sévilales énues»- brillaient -ai] ciel, lai 'lit ét, ;t
belle et (lé ilouyi partuir-, etribnîîniaidit l'air ratiî 8h 1)ar ulle
légère brise dJe nier.

Pierrt!, se $Souvela!i rlu'on <levait, lever l'ancre tu conche,
du Soleil, et criiignant d'avoir cauÀiô déjà bien 'dut rcard. aux
tnuttetd, courut cri toute hâte aiu riv89gý

XXXII

Mois il eut beau chercher, aucune chaloupe ne 8'v trouvait.
Il appeli et personne ne loi répondit. Dans une mn)rtel-le an-
goisse il attendit le jour, et q1uand le soleil eut dissipé les

brouillards du matin, Pierre n'aperçut qiu'uin petit Point blanc,
Prêt à di "Paraître a lhorisofl.

L',infortuné tomba à genoux sur le sable, en demandant
avec désespoir au Seigneur quand donc il eratu tccà

tes malheurs.metatu 
treà

XXXIII.

dependant, le navire cinglait versleriasdcPone
qui blanchirent bientôt devant fui. 'srvgsd 'oe

Entrés au Port Sarrasin, les matelots demandèrent at, chief
dg leéqtipagc ce qu'ils devaient fairc du sel du pa1ssager laissé
à l'lie de Sagona. Sur soit ordre, lis portèrent les barils au Pe-
tit-Hôpital, en rerommandant à la sainte lOptlèCd re
Dieu pour leur maitre. IOptlèed re

Laquelle chose promit et tint Itt sainte femme.

X-XXIV.ý

Presque touts Ies jous, IL' comte et Ta1 mes llin re
à la ch'apelle Saint-Pierre et devisaentesuie alnaenprie

avec Maguelonne drint la beauté m'é tat eut, mIlré outese

ses propres douleurs, la douce et noble fille de mroi touteas

se~de ore dns onâme polir reconforter les dolens p arens
de son arui Pierre, elle qui aurai.t tant eu besoin qu'o i la re-
coifolrt&t.

XXXV,

Un soir, quatre matelots d'un bâtiment qivni 'rie
d'un voyage de long courts appertèrent vel'hait un'au-rvr

mlale, auquiel la sainte Maguelonne se hâta de dtonner tous
ses 5So ns.

11e lui laiva les I)icdt et le fit transporter dan.,nli

1,e ls'ndemain, comme elle veillait auprès de lui, elle l'crn-
OedJit prononcer quelques moto d'une voix faible, et ne put

*'e.îîr<é -lier de resiir-ICsouleva le rideau et 0 pnch

1b oYgi chevriu' noirs bouclés, miais en désordre, cai-1aient
k iert i visA : de ses deux mains blanches et rublst

e1W les étarta d -cment. tebats

L3 mais le enîr'"' 1ïrit les veux, sourit faibieOnwrdt et ,mur-
gup~ en referma.;ý -, ï longues pauipières Maguelonne !_.

Al:,on enteveit unt cri Je sierprise et de joie, pui rien.

Dtptà41&1m, 3tugueilfl* ne quitta plus le iýOei e lit;

jou f~i& m*wi tait là ! lierm' (purîitraher piti long.

i temps mon nomn), Pierrt rei int le'ntement à ln vie,ý puiSt à la
MiIt.Dée :! pouvit se poreer ùur leý1 bord, (le la mier.

oOhi jisqu'ai tond, lde l'aune dceý soiins de l'optlèe
id(ont un voile pi cachait toujours le visago, il ne cavait cern-
1 ienit lui exprîiicr sa rconinais.-ance.

XXXVIi.

Enfin, uin jlur où il se sentit plus de force au corps, plus de
tenilese a .ar il prit l'a mainî de Maguelonne, laquelle

craignant q une etitotion trop for-te n'vi pas osé se faire con-
naitre ;il la forçau (le s'asseoir à sont côté, et lui dit

-Excellente femme, m'avez isoigné comme un fils ou com-
me un frère. M'est besoin de m1'aqujitter envers vous de tant

ide bontés. Dans ce moment je suis pauvre, et la reconrniisan-
ce de celui qui n'a rien ne peuit être prouývée que par la con-

jfia nce qu'il donne à son bienfaiteur ou à rM bienfaitrice. J,3
vais donc vous raconter. nia triste histoire;i demain, je l'espère
pourrai faire plus.

Et alors Pierre dit à Mûguelofine, quri pleurauit déjà sous sot,

vole , tout ca qu'il avait souffert de.douieurâ loin de sa douice,-
amie.

Il dit colurne il fu sauvé de la fureur des flots, son séjout- à
la cour dit soudan, son départ dle Babylone, son abandon dans
l'île (je Sagona, où, ayant rencontré îles bergers qui le mené-.
rent à la ville de Gama, il tomba dangereusement mualade.

Qai, malgré tout ce qu'il souffrait, il voulut revoir le sol natal.,
jet s'embarqua sur un bâtiment revenant d'un long voyage, et
qui se rendait inième au port Sarrasin.

-Javaii entendu parler, ajouta-t-il, de la vertu d'n sainte
lèmme qui s'était consacrée au service de Dieu et dem pauvres
maladles. Je vois que l'on ne m'a pas trompé. J'ai pu juger
par moi-même de toute la bonté que le Seigneur a mise dans
votre âme. Priez donc, sainrte femme, priîez donc Dieu. qui voeue
a iniondéa de sa grace, de mie rendre la douce amie que j'ai
perdue.e

Pierre se tut ;de grosses larmes, qu'il s'efforçait vainemen t
<le retenir, coulai ent sur ses jouies Pâles.

Mourante, éperdoe, Maguelonne tombe à ses pieds, rejette
son voile, et alors . . . .; . 4 . 0 . . . . .

. .. .. .alors il y eut une scène sublime.

XXXVELU

Un mois après, ce furenit de grandes fêtes au palais de jean
de Cerise, et les quatorze barils <'or, qui avaient enfin retroui-
vé leur maitre. furent dif-tribuiés aux pauvres. Tout le monde,
le jottr dles noces, ne pouvait se lasser d'admirer la beauté de
Maguelon ne que le bonheur avait rendu ce qu'elle était naguë.
re, et le bel air de son illustre fiancé, PâluCucore, miais ani-
me par l'espoir et l'autour.

xxxix.

La jo~ie était donc grande, universelle ! Et le soir, tandis que
le peuple chantait <les hymnes d'allégresse, les deux amans, le,
liras enlacés, et penchés sur. le balcon gothique de la chambre
nuptiale, regardaienît en souriant, ainsi qlu'ils le faisaient sept
années avant, à pareil jour, leurs brillantes étoiles qui confort-
daient amoureusement leutrs rayons.-Du haie du firmament
elles semblaient leur rendre leur sourire et jouir de leur bonheur.

Bientôt un léger nuage passa sur elles et les voila.
Le balc-on était désert . . .-

Os1n dit que cette nuit là, la mer fut calme comme uin bamai>
deau douce, tousque pas un souffile n'agita les fleurs et qile l'ns-

tro de la nuit S'y rèfléchitlimpide comme dont un mnroir.


